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tifubûc  , dë  sûretl 


je  vfem , au  nom  ae 
générale  et  de  législation  î réunis , appeler  votre  attention  sué 
les  restes  des  sociétés  dites  populaires  : il  en  est  qui  médiitenè 
encore  les  attentats  et  les  crimes  de  la  terreur  ^ li  en  est  qui 
aiguisent  les  poignards  de  la  royauté^  Les  unes  et  les  autre» 
tiraillent  lé  peuple  dans  tous  les  sens  , et  ciiérclient  respect 
tivemeut  à le  rendre  instrument  et  victime  de  leurs  féroceà 
passions. 

Après  le  i/j  inillet  i cîiacun  üe  parlait  i^de  de  s cm  afersioif 
pour  le  régime  monarchique  ou  seigneurial  < depuis  le  g ther* 
jnidor , on  parle  plus  habituellement  de  sa  haine,  poiir  le  régime^ 
anarchique  ou  jacobin  ; est-ce  que  le  premier  serait  devenu 
moins  odieux  par  les  effets  du  second?  Sans  doute  il  estna- 
turel  que  le  souvenir  d’un  mal  pjus  ancien  soit  moins  vf£ 
que  celui  d’uü  mal  plus  récent;  mais  ici  1 analogie  est  srgran-* 
de  , qu’ii  n’est  pas  possible  à un  honime  réfléchi  dé  reporter  sesf 
regards  sur.  Tun  , .sans  .songer  à rautre.  Quel  horrible  ; mai» 
quel  utile  . recueil , ,qu8;  Gelui:  oii  se  ttouyerfiient  développé» 
leg  points  de  comparaison  existant  entre  l^a.tyîtgnnif. 


Ï»récéd4  le  g tliermidor,  et  la  tyrannie  qui  pr^C(^‘da  le  i/j  juil- 
et!  Pl<^t  à dieu  que  le  peupbe  en'  èrit  toujours  le-  tableau 
présent  à ses  yeux  et  à son  esprit!  ce  serait  ti ne  éter- 

nelle contre  le  retour  de  toute,  espèce  d’oppresseurs.  JNous 
allons  en  tracer  l’esquisse  , en  invitant  les  écrivains  amis  de 
l’ordre  à l’acliever.  , 

Avant  le  14  juillet , un  srad  hoiiime  , avec  une  minorité 
dépositaire  de  ses  faveurs,  était  tout,  et  le  peuple  rien.  Avant 
le  9 thermidor,  un  seul  individu  , fort  de  l’audace  de  quelques 
brigands  intéressés  à son  ambition , avait  replongé  Li  nation 
entière  dans  sa,  première  nullité.  ... 

Avânt  le  14  juillet,  un  vieux  parchemin  tenait  lieu  de  ta- 
lens  , d’instruction,  de  vertus;  avant  le  9 thermidor  , le  mé- 
rite suprême  était  attaché  à une  carte  de  jacobin. 

Sous  le  régime  capétien  , la  tyrannie  s’élançait  de  la  tige 
féodale  qui  était  le  trône  , et  passant  par  les  mains  des  suze-^ 
rains  et  des  seigneurs  en  sous - ordre  » des  .gouverneurs  de 
province  et  des  commissaires  départis,  des  parlemens  et  des 
tribu^naux  subalternes,  des  conseils,  des  cours  et  des  com- 
juissions  spéciales , allait  écraser  tout  ce  qui  n'était  pas  pri- 
vilégié, tout  ce  qüi  n’émit  juis  noble  ou  nréfre.  Sous  le  ré- 
gime robespierrien  , la  tyrannie  avait  son  trône  dans  le  sein 
«ie  la  société  mère,  et  ])arcourant  l’échelle  des  clL7bs  de  dé- 
partement , de  district  et  de  canton , de  leurs  commissaires 
respectifs,  des  comités,  des  tribu’nairx  et  des  armées  révolu- 
lionnaires  , proscrivait,  égorgeait  .ou  rançonnait  tout  ce  qui 
li’appartenait  pas  à quelqu'une  dés  affiliations  dominatrice'^. 

Qu’on  cite  un  plébéien  qui  ii’ait  pas  succombé  luttant  ooritrè 
un  grand  seigneur  ! Qu’on  cite  un  républicain  qui  ri’ait  pks  suc- 
comi  é luttant  contre  un  jacobin  ! 

L’anarchie  avait  fait  les  seigneurs  ; c’est  l’anarchie  qrii  ht 
nos  derniers  tyrrnis.  j , . . 

Bans  leur ■ origine  , les  seigneters  h^avaîent  que  des  fonc- 
tions précaires  , qui  consistaient  à surveiller  réxécution  des 
lois  administratives  : nous  les  voyons , dans  leur  sanglante 
histoire  , rivalisant  insensiblement  avec  leur  chf?f  appelé  rm,  s’é- 
figéant  en  souverains,  rompant  toutes  les  relations  commér- 
ciales , reléguant  la  France  dans  les  plus  épaisses  ténèbfes  dé 
la  stagnation,  de  figriofancé  et  de  la  barbarie;  profilant  de 
ce  chaos , pour  fonder  une  puissance  absolue  sur  les  personnes 
eties  propriétés  ; emprisonnant,  affamant',  mutilant  ,■  égorgeant 
tôût  ce  qui  ne  restait  pas  humblement  soumis  a l’oppression  ;• 
sùpposànt  que  toutes  les  lerre^  leur  avoient  origmairement 
Appartenu,  et  qii’ils  les  avaient  distribuées  a titre  féodal, 
avec  lé  drOk  dé  les  ‘Uep rendre  dép^^and  les  coadiiîons  diiplud 
iïbsurde,  du  plus  pique  esclayagg , n’étaient  pas  ponctuel-; 
lement  observées,^ 
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N’avons-iïous  pas  egaîeiiient  vu  les  jacobins  , appelés  d’abord 
à une  sipiple  surveiUance  , destinés  à éclaiier  le  peuple  sur 
ses  droits,  et  à le  guérir  de  ses  vieux,  préjugés  , si  grands, 
si  utiles,  tant  qu’ils  se  tinrent  renfermés  dans  l’objet  de  leur 
institution  ; ne  les  avons - nous  pas  vus  portet  aui,si  loin  que 
les  antiques  seigneurs , le  délire  de  leur  ambition  et  de  leur 
cupidité;  prétendre  qu’ils  étaient  le  peuple  souverain , s’or- 
ganiser en  puissance  rivale  et  oppressive  de  ses  représentans , 
et , au  nom  de  la  nation,  étendre  un  sceptre  de  fer  sur  bi 
nation  entière  ? ne  les  avons-nous  pas  entendus  ériger  le  pil- 
lage en  précepte,  prêcher  ouvertement  la  loi  agraire,  dont 
le  résultat  inlaillible  aurfdt  été  ranéanLissemen|;  de  toutcom- 
Jnerce,  de  toute  industrie-,  de  toute  circulation;  l’incultur^ 
des  - terres  ; une  misère  universelle  ; la  nécessité  , pour  chaque 
individu  , de  vendre  ou  d’abandonner  sa  mince  portion  ter- 
ritoriale , et  d’aller  chercher  sa  subsistance  sur  un  sol  étranger  ; 
la  facilité  , pour  un  petit  nombre  d’hommes  riches  de  rapines  , 
est  d’accord  avec  les  tyrans  extérieurs  , d’appeler  et  de  concen- 
trer dans  leurs  mains  toutes  les  possessions  foncières;  le  re- 
tour des  grands  terriers  , et , itar  une  suite  naturelle , le  ré-rl 
tabiissement  de  la  monarchie  féodale  ? 

Toute  , la  caste  nobilittire  n’était  pas  également  opprimante.! 
Elle  comptait  dans  son  sein  des  philosophes  , des  amis  da 
riiuinaiiité  , entraînés  avec  regret  par  le  torrent  monarchi- 
que, et  gémissant  des  ho-rribles  abus  qui  pesaient  sur  l’état 
social  ; on  en  a vu  même  un  grand  nombre  adopter  franclie- 
mient  les  vrais  principes  de  .la  révolution. 

Il  faut  en  dire  autant  de  la  caàte  sociétaire.  Il  est  constant 
qu’une  minorité  concentrée  dans  lea  sociétés  popdlaires  > gou- 
vernait tyranniquement  la  France  ; mais  toutes  ces  sociétés 
dont  la  masse  s’était  toujours  conservée  saine  et  pure,  étaient 
elles  mêmes  gouvernées chacune  dans  son  sein,  par  une  au- 
tre minorité  très-resserrée  d’ambitieux  et  de  brigands.  Com- 
bien d'iiistrumens  même  de  cet  exécrable  régime  ne  l’avaient 
été  que  par  fanatisme  j par  faiblesse  , ou  pour  se  soustraire 
aux  proscriptions  des  motionnaires  et  des  initiateurs  du  crime  l 
Et  combien  n’en  vîmes-nous  pas  aussi  se  i allier  au  9 ther- 
midor! . 

Comment  la  minorité  féodale  était-elle  parveriue  à retenir 
si  long- temps  , dans  la  servitude  les  quatre-vingt-dix-neuf  cen- 
tièmes de  la  nation!  c’est  qu’elle  était  en  possession  exclusive 
de  tous  les  emplois  qui  donnaient  de  la  fortune  , du  crédit 
ou  de  l’autorité  : c’e.st’  que  les  finances  , et  les  force^^ubli- 
,ques  étaient  toutes  dans  ses  mains;  qu’elle  recueillait  toits 
ies  honneurs,  tous  les  avantages  de  l’état , sans  supporter  au- 
cune de  ses  charges  ; qu’elle  avât  étouffé  toute  idée  d'équiié 
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liflturelle  et  sociale;  qu’elle  était  elle -même  le  ju^ede'sel 
usurpations  , de  ses  rapines,  de  ses  exactions.;  que  ses  vo-! 
Montés  étaient  la  loi,  et  scs  passions  la  justice  : c'est  que  , ])ar 
des  pieuses  impostures  , elle  aurait  a&socjé  le  ij^  i awiç  iniquilA-ci 
dont  olie  souillait  la  terre  : c>st  que  ratbitrairo  le  plus  l aptde 
let  le  plus  eflVayant  pesait  sul'  toutes  les  têtes  non  ütiérs  , et 
que  la  baitille  ou  l’échafaud  attendait  l’homme  coui:i:^eux  qiq 
usait  dire  ou  écrire  la  vérité, 

Les  Jacobins  et  leurs  afhiiës  ont  - ils  employé  d’autres  res- 
sorts pour  asseoir  -et  cünenter  leur  domkiaiion? 

Comme  l’ancienne  Noblesse  , iis  s'étalent  exclusivement  em-^ 
parés  de  toutes  les  fonctions  publiques;,  connue  eile>  ils  se 
faisaient  gloire  de  mépriser  les  sciences  et  lésants,  consacrev 
jignorance  et  la  barbarie,  qui  sont  le  toiubeau  de  la.  iibern', 
Comme  elle,  ils  avaient  avili  et  eiiLrayè  la  pi^sse  au  poiiq 
qu’elle  n’osait  exprimer  que  leins  ptiucipes*  leurs  louaiige^, 
|éur.s  intérêts  et  leurs  vplontés  suprêmes. 

Comme  elle',  ils  s’étaient  élevés  eiu  dessus  «h  s lois , ne  res- 
pectant que  la  justice  des  leur.s  qui  put  dt  s règles  pour 
eux  et  n’en  connaissent  aucune  pour  les  autres  , conouqwid 
Ifi  morale  pubjique  p.ir  letiis  di^xours  et  Irurs  actions  , ei,- 
vouragoapt  Ip  . criine  et  désesj>(.'raiit,  la  yerlti  par  les  bla.-)- 
phêmes  de  l’atliéisiae,  versant  jours  .poisons  sur  tous  priiir 
pipes  conservateurs  de  l’huipamté  , entieprenant  dedùLiiier 
les  iieiis  inêmes  de  la  nature  et  de  la  société  pour  les  plier 
è leurs  passions,  se.  fahant  un  jeq.  de  séduire  et  d'immolev 
fl  pudqur,  Li  lorçant  de  se  vendre  à une  fausse  pro toc tiou 
et  à fespoip  souyeiif  trempé  de  suuver  un  père  une 
iïnère  > un  époux. 

Com^no  ejlo,  enfin  , ils  s'étajertt  arrogé, le  privilège  de  disr 
po^er  de  la  fortune  individuelle  ef  publique  , de  s’enrichir 
de  yoiiCLissions  et  de  brigandages  , de  frapper,  de  'captivité  ou 
fie  mort  tout  homiiie  qui,  ayant  des  connaissances  , du 
bien,  de  rindiisuia  pu  du  courage , iie  nmntrait  pas  ntt 
dévoueiuent  iervUe  q iepr  attroce  sysiême  ;■  et  c’est  par  Iq 
ter’rvuip  , que,  ifiujours  atUiehés  aux  tracée^  de  i’aiiçierine  no- 
blesse, ils  cruuprimaient  i'iiiüignalioii  du  peuple  , et  souteruiiout 
Ivtounaiît  et  luonstfvieux  éoilice  de  leur  puissance, 

il  est  liorm  vrai  que  les  liommes  déuaaés  par  le  9 thermb 
tior  , u’eraieiit  que  i^S  sucÇv^sse'uijS des  hommes  dctVênés.  par  l«a 
44  jnillet.  Malheur  à pena- qt.i  teuterait:i4  de  relever  rè.mpirv^ 
'lies  .*i»s  oiv  dya  autres  î ds  sont  égale^nent  ennemis  du  peuple; 
et  le  jjouple  qu|  n’a  que  tiop  appris  ^ les  connaître  ,,  saun^ 
|e  garantir  de,  leurs  pefhtlie§ , et  venger  jes  oqtrage.j  qu’ii^ 
ier  t à ' la  libôi  té.  ’ ' . , ' h ! 

du  "hi  |ï:ij:dsitr.;|  üe  .k 
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rcur  moïiarcîiiqne  , osez  soûmettre  , vos  pr<^tentioil^  respee*» 
îives  au  ju^eiueiif  de  la  raison  et  de  la  vérité,  ^ • 

Vous  qui  acousez  la  lusdcé  tliermidorieune  d’avoir  fftiK 
trograder  ia  Jiberté  , d'avoir  mis  l’égalité  en  péril , répondez  : 
e;t  ce  faire  rétrograder  la  liberté  , que  de  la  retirer  du  chaos 
sangicint  où  vous  l’aviez  précipitée;  que  delà  ramener  à son 
objet  naturel , le  bonheur  du  peuple  et  le  triomphe  ^ie  rhuma- 
uité  ? list-ce  Llcsscr  l'égalité  que  de  l’assOcier  à la  justice  ? CetÇô 
juauce  que  vous  culoinniéz  avéc  tarifde  scélératesse  ou  diiiep- 
tiü-,  est-(die  autre  chose  que  l’égalité  mise  en  ac. ion  ? Et  n’est- 
cii  pias  préciJément  rabsence  de  la  justice  , qui  constitiie.  i'inéga* 
iilé  civile  et  pohtiqué  ; le  despoti  uié  et  l’oppression  t‘ 

Ce  u’est  donc  pas  la  cause  de  la  liberté  , c’est  la  cause  de  la 
tyrannie  ,•  c’est  votre  propre  cause  que  vous  défendez.  Tous 
voLidritz  encore  des  suspicions  , dc^  scellés,  des  taxes  ré volu- 
Uumiaires  , des  Vengeances,  des  proxriptions  , des  assas  iaats  t 
Vous  qui  , pour  rendre  odieux  le  gouvernement  .ré- 
pu liicain  , l’uccusez  de  toutes  les  horr;  irs  qui  ont  précédé  le  9 
. iheruiidor  , vous  savez  bien  que  ce  gouverueinent  n’existait  pas  , 
q r'ii  n’existe  pas  luénie  encore,  mais  qu’il  touche  au  moment 
d être  organisé.  Isous  ü'avions  pas  plus  de  iibei  té  avant  cetto 
ni'  morabie  époque  , qu'avaiit  celle  du  14  juillet  '.'nous  n avions,. 
sous  le  nom  de  liderte  , qu  une  bacclianie  tou/ours  ivre  de  sang  , 
toujoLiis  aifauiée  de  victimes  ; et  c’est  cette  fuûe  que  you^  YOUr 
îdrhz  ressusciter  aujourd’hui  sous  le  nom  de  royauté. 

Avec  la  loyauté  vou's  dehiaudez  ntces.^aiieinent , et  les  attri- 
buts qui  mi  Sont  inséparables,  et  les  crime  qu'entraînerait  sa 
î'éorgahisinioii  ; vous  demandez  donc  le  rét..üiissemerit  de  la  no- 
blesse , le  régime  féodal , les  corvées  , lys  bannahtés  .des  ceris  , 
les  ciicifiiparts  , cette  foule  de  droits  seigneuriaux  qui  dégradaient 
les  perSon.ni  s et  dévoraient  les  propriétés. 

Vous  dî'Uiandt'i^  donc  la  gabelle  et  toutes  les  v^exations  qui 
i’accompaguem,  \ 

V ous  uemandez  donc  un  clergé  possesseur  d’une  grande  por- 
tion du  territoire  français,  et  dé  la  dixième»  partie  des  fruits 
Çioissaut  sur  la  ro taillé  du  territoire.  ^ 

Vous  deniaadez  donc  la  réinstaliatioîi  des  brigands  qui  s*>nt 
ailes’  provoquer  la  coalition  de  l’Europe  , et  se  sont  joints  à nos 
plus  nruels  ennemis  pour  porter  le  fer  et  la  Hamnie  (huis  le  seiu' 
lie  leur  pàtiie.  ’ 

Vous  demandez  donc  l’anéantissement  absolu  du  ga^e  de  nos 
assignats , et  l’horrible  bhnquerouLé  , engloutissant  avec  eux 
toutes  les  fortunes  particulières  , et  toute  la  fortuii'e  .nationale. 

, 'Vous  demandez  donc  les  torches  du  fanatisme  , Ls  fureurs 
vengeance  , le  pillage  , l'incendie  , les  assassiiuds. 

ia’igpn  do  i^ou$  lés  hoiiunés  qui  ont 


^côupé  «3es  postes  publics  depuis  le  comUieircernent  de  lar^re^-, 
lution  , de  tous  ceux  qui  se  sont  fait  inscrire  sur  le  grand  li- 
vre , de  tous  ceux  qur  ont  acquis  des  domainLes  nationaux  , de 
tous  les  défenseurs  de  la  patrie  , de  leurs  pères  , de  leurs  mères  > 
de  leurs  femmes  , de  leurs  veuves  , de  leurs  enbuns. 

Vous  demandez  donc  des  bourreaux  pour  égorger  tous  les 
patriotes  de  1789^  c’est-à-dire  la  presqu’universalité  de  La  nation. 

, Robespierre  avait , dit-on  c.dculé  que  les  fpndemens  de  sa 
domination  , pour  acquérir  un  certain  dégré  de  soliditt , de>^aient 
être  composés  au  moins  de  huit  millions  de  cadavres  : il  ■ n fau- 
drait peut-étie  davantage  pour  servir  de  inarche-j  ied  aii  trône 
que  vous  voudriez  relever.  Malheureux  ! et  vous  vous  dites  les 
amis  de  riiumanité  ! 

, ils  ne  se  réaliseront  pas-,  vos  vœux  patricides  ! Ce  ne 
sera  pas  pour  livrer  la  France  aux  poignards  de  la  monarchie  , 
que  nous  l’aurons  arrachbaux  poignards*  du  décejnvirat  ; ce  ne 
sera  pas  pour  dev'enir,  par  un  lâche  retour  àjeur  antique  es- 
clavage, la  risée,  l’opprobre  ou  la  pitié  de  l’Europe  , que  les  fran- 
<jais  auront  fait  tant  de  sacrifices  pour  leur  liberté;  ce  ne  sera 
pas  pour  baisser  devant  un  roi  leurs  fronts  couverts  de  lauriers  , 
que  nos  quatorze  c<rniées  auront  vaincu  la  ligue  des  rois. 

Imprudens  erineniis  du  gouvernement  républicain  , et  vous 
ses  faux  amis  , si  vous  êtes  insensibles  au  bonheur  généi  ai  , ne  le 
soyez  pas  du  moins  à votre  intérêt  bien  entendu  ; souvenez  vous 
des  malheurs  publics  et  particuliers  , occasionnés  par  la  résistan- 
ce que  vous  avez  opposée  , les  uns  , aux  sublimes  élans  (.lu  i/\ 
juillet  et  du  10  août  ; les  autres  , au  génie  non  moins  grand  du 
9 thermidor.  N’avez-vous  pas  assez  éprouvé,  à votre  détii- 
• ment  respectif,  que  la  liberté  peut  bien  être  jettée  par  la  inal- 
-veillance  dans  des  écarts  funestes  ; mais  qu’il  est  impossible  de 
la.  détruire  dans  un  pays  o.ù  le  peuple  connaît  ses  droits  ! lîritée 
par  les  menaces  ou  par  les  coups  clu  desj)olisme  , c est  un  tor- 
'rent  qui  renverse  ses  digues  , et  sème  sur  son  passfige  la  dévas- 
tation et  la  stérilité  ; livrée  à son  cours  naturel  , c’est  un  fleuve 
X>aisible,.  et  majestueux  , qui  répand  dans  les  plaines  environnan- 
tes , la  fécondité  , la  vie  et  le  bonheur. 

Abjurez  donc  franchement  vos  erreurs  réciproques  dans  les- 
mains  de  l’indulgence  nationale  ; séparez-vous  des  assassins  et 
des  voleurs  , soit  nouveaux  , soit  anciens  , qui  n’ont  et  ne  peu- 
vent avoir  d’autre  perspective  que  l’échafaud;  joignez-vous  aux 
patriotes  de  89  ^ qui  , quoi  qu’on  en  dise  , sont  la  véritable  na- 
tion, puisqu’ils  eu  sorif  encore  la  grande  majoritq.  L’anarchie 
les  avoit  subjugés  , isolés  , mutilés  ; mais  passés  par  le  are  use  *r 
de  l’expérience  et  du  malheur,  ils  sont  prêts,  à se,  réunir  con- 
tre les  perfidies  et  les  assauts  partiels  ou  combinés  de  leurs 
,^vex5  Ils  ii  attendant  qu’unie  eon^itutlon  républ^ 


caîne^pour  ie  rallier  putour  d’elle  , et  déployer  pour  âa 
fense  ceLte  hauteur  ' de  caractèxe , cette- forte,  mais  sage  éner- 
gie de  i’anie  , cet  amour  de  Ja  justice  ; cette  pureté  de  princi-s 
pes  e.t  dç  _irioeufs  qui  forment,  l’essence  et  ie  triomphe  de  la 
liberté  : et  qnî^’  peiicianties  premières  années  de  la  .révolution^ 
appelèrent  sur  eux  l’atteDlioïi , i’estimê  et  Fadmiratïon  de  fii- 
ïiiver?.  Jis  la  r^ecevrppt  bientôt  ,,  cette  constitution' si  .desirée.., 
qui  sera  le  tombeau  de  tout  arbitraire  ? de  toute  oppression,  Je 
désespoir'  de  touancs  erineiîiis_,  le  terme  des  divisions  et  desmal-| 
heurs  dé  jà  Pr;-:  'ce  , l’époque  et  là  garantiè  de  son  repos  et  da 
sa  prospérité/ idius  ,-  pour  que  son  acçeptatiôn  soit  aussi  libre 
que  soieviiieÜe  , .Faites  d’abord  fermer  toutes  ces  cavernes  im- ^ 
pures,  si  h o.prop  renient  appellées  populaires , ou  les  vociféra- 
tions de  la  terreur  et  de  l’un  moralité  ne  cessent  de  tyranni- 
ser l’opinion  et  d’attaquer  fesprit  national. 

Il  en  est  cependant  qui  n’ont  jamais  servi  la  cause  dè  la  ty*< 
rannie  ; il  en  est  qui , depuis^  leur  régénération  thermidorienne^ 
n’ont  pas.  cessé  df’  défendre  la  justice*^ et  l’humanité;  mais 
cpmiîie  elles  sont  toutes  proscrites  par  la  loi  conslitudonneîle 
que  vous  allez  p.résenter  au  peuple  , vos'  comités  ont  pensé  qu© 
tou  te  „ excep  don  ^ovisoire  serait  contraire  aux  véritable^  prinn. 
cipes,  . 


LOI 


\Qui  ordonne  F impression  du  rapport  ci-dessus 
son  envoi  aux  départemens  y aux  armées  et  auo^. 
assemblées  primxiires. 

Du  6 Fructidor  , an  troisième  de  la  République  'française , une 
. ' . et  indivisible. 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport  d© 
ses  comités  de  salut  public , de  sûreté  générale  et  d©  législation^ 
décrète  : 

Article  pb.emi_er« 

Toute  assemblée  connue  sous  Je  nom  de  club  ou  de  société 
^populaire  , est  dissoute.  En  conséquence  , les  salles  où  lesdites 
assemblées  tiennent  leurs  séances  seront  fermées  sur-le-champ^ 
et  déposées  ^aijisi  quefes  registres  £t  .papiers^ 

dans  le^secrétam't'deS'üi^uei'setîs 'coin-muKes;- ■ 

• ^ JL, -du, -présent  décret  rQu  -builetia  Re.  correipua^. 
dance/ tiéri'drà  fieu  de '-.t 


ÎA  {Convention  nationale  décrété  on  ontro  1 "impression  éd 
Ipport , l’ènvoi  atix  départemens , aux  aimées  et  Aux  asseîii*^ 
blées  primaires. 

Visé  par  lè  reprèsentatit  dit  pfiitph  ^ visptbtèur  aiix 
procès-verbaux.  Signé  AUGE  II. 


'Coîlationtié  à l’original , par  nous  président  et  sedrétaifes  de 
la  Convention  nationale.  A Paris  , le  G Fructidor  , an 
troisième  de  iâ  Hépublique  française  une  etîndi^risible/ 
Signé  MARiE-JosKpri  Ch£nier  j président Derazey  , 
SoüLiGNAC , secrétaires 4 

Cerriiîë  Conforme  i 


Xes  Membres  de  V Agence  de  VeniSoi  des  Loin 
DUMONT , CHAUBE. 

Certifié  conforme  a V exemplaire  envoyé  par  T agence  dë 
l'envoi  des  Lois  , aux  administrateurs  du  district  d 
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